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INSTRUCTION 

SUR LA PERSPECTIVE. 



On peut considérer un point lumineux comme 
le point de départ d’une infinité de rayons qui se 
dirigent dans tous les sens. 

Concevons un spectateur; chacun de ses yeux 
reçoit une certaine partie des rayons émis. Ces 
rayons forment un cône qui a pour sommet le 
point lumineux, et pour base, la cornée transpa- 
rente. Soient C , fig. i re , le point lumineux, ABE 
l’intersection de l'œil et d’un plan passant par ce 
point. La réfraction à laquelle les l'ayons seront 
soumis changera leurs directions; ils formeront, 
après avoir subi cette réfraction , un cône opposé 
à celui que nous avons considéré. Le point E de 
la rétine est le sommet du cône. La ligne qui passe 
par le sommet des deux cônes, est l’axe optique. 

On conçoit quetplus le point C sera éloigné, 
plus l’angle formé par les génératrices A E et E B 
sera grand ; or , les impressions produites sur l'œil 
paraissautdevoirdilïerer, suivant que les lignes AE 
et EB sont plus ou moins convergentes, cette 
convergence ou l’angle qui la mesure, peut faire 
apprécier la distance du point C, lorsque ce point 
ne se trouve pas au-delà de certaines limites. 
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Si les deux yeux agissent en meme temps, l’ap- 
préciation des distapces peut être faite d’une ma- 
nière plus exacte; il se forme alors un triangle dont 
la distance des yeux est la base, et qui a son som- 
met au point lumineux où concourent les deux 
axes optiques. 

Soient C' ,fig. 2, le point de départ des rayons , 
A ' et B' les points où les deux axes optiques ren- 
contrent la rétine; la base A' B' du triangle A'B'C ' 
est plus grande que celle AB du triangle ABC } 
fig. i re . Or, les lignes CA et CB Jîg. i re , étant sen- 
siblement égales aux ligues C'A' et C'B' fig. 2, 
l’angle A' C'B' sera plus grand que l’angle ACB, 
par conséquent à une distance telle que les varia- 
tions de l’angle ACB ne soient plus appréciables, 
celles de l’angle A' C'B' le seraient encore; mais 
lorsque la distance s’est accrue au-delà de certai- 
nes limites, tous les rayons que reçoivent les deux 
yeux peuvent être considérés comme parallèles. 
Or, la différence de direction de ces rayons n’étant 
plus appréciée, la distance du point lumineux 
cesse de l’être. L’impression produite est la même 
que si les deux yeux étaient confondus en un seul, 
que les dimensions de cet œil unique fussent rédui- 
tes à un seul point, enfin qu’il n’y eût qu’un rayon 

/_ lumineux passant par le point O et par le milieu 

J de la ligne A' B'. 

Cela posé, considérons un rayon visuel comme 
prolongé indéfiniment. Quelle que soit sur ce rayon 
la position du point C, l’œil n’appréciant que les 
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directions, l’impression produite sera la même. 
Or, on entend par perspective d’un point, Pim-' 
pression que ce point produit sur l’œil. Par exten- 
sion, on désigne sous le même nom un autre point 
quelconque du rayon visuel correspondant. 

Si donc on conçoit dans l’espace un certain nom- 
bre. de points , que sur chacun des rayons visuels 
correspondant, ou prenne un point quelconque, 
^ensemble de ces derniers points pourra être con- 
sidéré comme la perspective de l’ensemble des pre- 
miers. 1 * 

Dans la pratique on suppose , pour la facilité de 
l’exécution, que des points pris sur les rayons vi- 
suels appartiennent à une même surface. Cette- 
surface , dans les panoramas , est cylindrique, £llo 
est plane dans les tableaux ordinaires; on suppose 
en outre que le plan est vertical. C’est cette der- 
nière hypothèse que l’on adopte dans l’application . 
de la géométrie descriptive à la perspective. On 
nomme plan du tableau celui sur lequel ia pers- 
pective. est tracée. 

La position des points dont on veut avoir la pers-, 
pective, et celle de l’œil étant connue , tout se ré, 
f duit à déterminer les points suivant lesquels des 
lignes, dont chacune est assujétie à passer par deux . 
points donnés, coupent un plan vertical. 

Si les points à mettre en perspective forment 
une courbe, la perspective de cette courbe sera 
l’intersection du plan du tableau, et d’un cône 
ayant pour sommet l’œil , et pour base la courbe 
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elle-même. Cecône, par analogie, peut se nommer 
cône visuel. Si les points donnés sont sur une même 
ligne droite, ilsont pour perspective l'intersection 
du plan du tableau, et d’un plan passant par celle 
ligne et par l’œil. Ce dernier plan sera nommé plan 
visuel. 

Quelle que soit l’inclinaison du plan du tableau 
par rapport à l’horizon , toutes les lignes qui lui 
seront parallèles auront pour perspective des li- 
gues droites parallèles entre elles. Or, les lignes 
verticales étant très-nombreuses dans la nature et 
dans les ouvrages des hommes, un plan du tableau 
vertical a paru préférable à un plan quelconque. 

Lorsque plusieurs lignes sont parallèles entre 
elles, leurs perspectives sont des droites concou- 
rant au même point du tableau. 

En elfet, tous les plans visuels qui correspon- 
dent à ces lignes, se coupent suivant une droite 
passant par l’œil, et parallèle aux lignes données. 
Donc la droite pour laquelle ces conditions sont 
remplies , est contenue dans tous les plans visuels. 
Donc le point où elle rencontre le plan du tableau 
appartient à la section de ce plan par chacun des 
plans visuels. Donc ce point est commun à toutes 
-les perspectives des lignes données. C’est celte 
propriété qui en perspective lui a fait donner le 
nom de point de concours. Aiusi dans le cas où l'on 
aurait à mettre en perspective un grand nombre de 
lignes parallèles, on chercherait le point de con- 
cours, et l’on n’aurait plus qu’un point à déler- 
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miner pour la perspective de chacune des parallè- 
les. Pour obtenir le point de concours, il suffit 
d’imaginer par l’oeil du spectateur une parallèle aux 
droites données, et de chercher le point de rencon- 
tre de cette parallèle et du plan du tableau. 

L’épure ,/ig. 3, indique les opérations à exécu- 
ter pour déterminer les points de concours «le 
deux systèmes de lignes parallèles. 
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